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ni subi aucun Inconvénient dlu fait <le
son acte généreux, ou bien encore, ai on
réfléchissait que les dlieux peuvent être
empjloyés à un but meilleur et plus re-
levé qu'à servir d'aliment aux animaux
sauvages, non seulement nous heurte-
rions les sentiments (le l'humanité, mais
nous ne comprendrions point la morale
de la fable. Comme toutes les autres his-
itres (lu mêème genre, celle-ci a probable-
ment été Inventée par tîn orateur ou uin
poète lie l'aintiqitté afin (le faire ressortir
la bonté Infinie et la générosité (Iliun
dieu. Le tait' que ces légendes ont été
transmises dlurant (le si nombreux siècles
est un argument p<resque sans réplique
quant à la force des sentiments auxquels
elles font apl

Si les hommes n'étaient p>as tuuchés
par dles sentiments (le générosité, Ils ne
conservaient pas les légendes <le grands
sacrifices pendant (les milliers d'années.
comme Ils l'ont fait dtans quelques cas.
Bien entendu, quand les Intérêts person-
nels et égoïstes (l'un homme sont Iiné-
diatement en jeu,. Il arrive souvent qu 'il1
ne consent pas à devenir uin martyr, mlais

'-linf-d-ft symntathie- e&t 4vtlle- -est -ex-
trèmement sensible aux sentinments élevés.
Il répondra toujours à uin appel fait à
ce quil1 considère comme les choses les
meilleures, les Pflus élevés et les plus imi-
portantes et, en règle généra-,le, son intui-
tion est si limitée qu'à uin tel momtent., il
mettra Même le côté ses intérèts les plus
égoïstes OU les ilus habituels.

Dans la pièce Ititulée .Jules César, ce-
l'il-ci est représenté comme haïssant les
flatteurs. Il est à présumer qu'il considé-
rait.comme chose laisse et vile la louange
de ses vertus. Si la flatterie est vile, il
est recommandable (le la mépriser et les
choses recommandables pleuivent être
louangées. Par conséquent, quand Casca
Informa César qu'il avait dles flatteuirs.
César fut visiblement touché et quand en-
suite Casca rapporta la chose à un cer.
tain nombre d'amis. César fut décidément
flatté sur le moment, quand on lui <lit
qu'il haïssait les flatteuirs.

lies affaires le l'assurance pourraient
ýtre grandlement simplifiées et facilitées
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si un solliciteur prenait la peine de re-
chercher quelle est la vertu principale
d'un "prospect" particulier et si alors Il
louait cette vertu avec tact et mesure;
niais Il y aurait dans cette manière de
fifre un certain mercantilisme qui pour-
rait amener <le mauvais résultats. La sol-
licitation est pour beaucoup unie question
<l'ailaptlation aux Individus et, en faisant
appel aux sentiments élevés, je ne veux
pas parler <le la flatterie basse, je parle
simplement les appels faits aux senti-
ments les plus élevés qu'une personne
donnée est capable <'apprécier. Par exem-
pIe, lat ihilanthropie, la moralité, l'aide
fraternelý et la religion sont quelques-
uins les sentiments qui peuvent apparaî-
tre avec persistance dans la sollicitation
publique ou privée <'un secrétaire d'une
Young Nien's Christian Association. Bien
qu'elle soit maintenant renforcée par
quelques considérations p)ratiques, l'idée
nmême dliune telle association est basée
suri lit bienifaisance et quelque égoïste que
puisse être le secrétaire d'une telle asso-
<iation, <-haque fois qu'il fait appel aux
fondls public-s, Il doit le faire au nom de
l'a trultsnre. -Profestnelie et Iètne
personnellement, ses Intérêts les p)lus éle-
v-és se con<-entrent dans ceux des autres.
lPar- conséquent, le solliciteur, suivant une
sor-te ci*nstinc-t, appuiera d'une manière
toute s<éc'iale sur la philanthropie dle l'as-
surancre-vie quand Il sollicite un minis-
tre, «in fonctionnaire dl'un bureau de cha-
rité. ou uin secrétaire (le l'association dont
nous parlons plus haut.

Un ceprtain solliciteuir entreprenant
avait lêvclc;:;)5 cî t instinct qui lui avait
sc vi à établir «in pulan distinct. Il était
iiê<<'ssê Iiii-rnêér e dans la société de
bitenfaisance et il Imagina -un plan sur le
quel un certain nombre de directeurs et
l'amis d'umne aFs:ucat ion parti-culièi c-

l t)lvaii':1 alssurier leur vle-.ýt rendre it-
)olice-s I<ayuables à l'association. Le se-

Li ,tr avait ý p< uu<vé <le-s difficultés à
<c < uilli,- (c s fondis. il avait 'souvent
sg-<îff:'rt <lu n1e insuffisance (le salaire et
1- plant u-n question le frappa. Il -posse-
('.'it dle l'influecnce auprès des directeurs
et I daut7es 1persomnucg charitables et Il ie

força avec énergie dtans v. -, ,, ! - , i
Autant que Je pui-s me rapl<e-. «<int..
riant un certan nombre 'bî<eî.
gLux se présentèrent, mais Ils
fin surmontés et, grftce aux efit.u iq
crétaire et du solliciteur, u fois di j,.'1
tation de plusieurs milliers dle (li.lais f.!
payé pour l'aesociation. Entre '.î<s
solliciteur obtint un grand nioniIf l?'Ii-
*nandes d'assurance.

Sans aucun doute, chaque sc<lli,'a a
si. propre méthode -pour Inil«'-s.ann-
les -personnes qu'il désire assii:ýý ý
tins parleront pure-ment et sin<î':t <n'a:
af.aires et dédaigneront de solîlit iiur <un,

assurance en invoquant l'amnitiý,. l<î
ties parleront de protection vl lo el;
Iatrople et seront incapuables de-fai. ý
iusion aux p>rofits. D'autres encor. furot
ressortir l'im-portance des pliacn'li
des économies. Chacun tend à i
aLser et à faire appel à un suu<.

uitque, et ce système réussitguîri
mrent -parce que ce que quelqu«u c-rccî
fe-rmement, il peut d'habitude lu fali-
c<oire aux autres; mais toutes lucs'

égales, le solliciteur qui a à êa dlisî'i
-oe n, mei-ê-.-uiets-hea
le pilus grand succès. Je convi<ens qu'un
s lliciteur parlant strictement ilffair--
aurait pu approcher ceux qui se t;-11 '-

suirés pour le bénéfice de l'associaionu ut

au-rait -pu les Intéresser à, quelque- fur<P
de -placement ou de protection. Ma<is '

sis porté à croire que, dans ce c~

sentiment de bienfaisance a prnl<îii 1,-
demanides d'assurance qui n'auraient < lasq
pu être obtenues de toute autre mn<«ière
En tous cas, ai ma proposition n'es, 1-l
6,,acte, presque chaque chose tai!, -i.
1.e monde est faite à tort. .Nous -
nos enfants, nous leur enseiglinhl- 11:1
grand nombre de choses afin qui!ls tu1s-

>'cnt avoir un avenir plus éten.l. i;
d<velopper chez eux des sentinîuuî,
,Élevés et, si ces sentim~ents lie-i
cuivir à aucun but pratique. il <.

cértaiiement Inutilé de les l\'; -

(A suivre).

Les bonnes moturs et la morale sofit
des amies jurées et de fermes alliées.-
(Watts.)
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